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Ce livre est une oeuvre de fiction. Toute ressemblance avec des situations réelles, des faits et des personnages existants ou ayant existé serait purement fortuite et ne pourrait être que le fruit d'une pure coïncidence.









« L'écriture est un exercice spirituel,


elle aide à devenir libre »


Jean Rouaud









À Laura, qui m'a permis d'y croire
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1. Sarzic


La montagne s'élevait vers le ciel. Sauvage et abrupte, elle semblait dotée d'une puissance et d'une force infinies accumulées depuis la nuit des temps. Sur ses pentes, les nuances de vert se succédaient au rythme des nuages qui dessinaient au gré du vent des ombres menaçantes. Aux endroits où filtraient quelques rayons de soleil, la roche s'illuminait d'un vert plus tendre entremêlé du violet des rhododendrons en fleurs. À ses pieds, les eaux du lac semblaient noires et impénétrables. Tout à coup, le soleil écarta les nuages pour se refléter sur l'onde paisible, illuminant de reflets argentés et scintillants de minuscules vagues dont le léger clapotis venait troubler le silence de ce paysage somptueux. Au loin, la musique d'une voix mélodieuse qui fredonnait parvint aux oreilles de Maureen.


Come by the hills to the land where fancy is free


And stand where the peaks meet the sky and the rocks reach the sea


Where the rivers run clear and the bracken is gold in the sun


And cares of tomorrow must wait till this day is done (Traduction)


Viens par les montagnes dans un pays où l'imagination est libre


Et tiens-toi là où les sommets touchent le ciel et les montagnes rejoignent la mer


Là où les rivières sont pures et les fougères brillent au soleil


Et les soucis du lendemain doivent attendre que ce jour soit fini


Maureen avait l'impression de reconnaître cette chanson et cette voix sans qu'elle puisse se rappeler où elle les avait déjà entendues. Elle se laissa transporter par les accords poignants de la flûte dans un autre monde, inconnu et familier à la fois.


Soudain, un bruit strident vint troubler ce doux voyage. Elle chercha à savoir d'où il pouvait provenir tandis que les images s'estompaient petit à petit et qu'elle se réveillait brusquement, réalisant que c'était la sonnerie importune de son réveil qui retentissait. Elle écrasa d'une main rageuse cet engin de malheur qui avait osé la tirer de ce joli songe et replongea sous la couette espérant prolonger sa rêverie encore quelques instants. Mais le paysage et la chanson s'étaient évanouis. Elle était dans sa chambre et elle devait se lever pour aller travailler. Dommage.


Maureen rejeta les couvertures et s'étira longuement. Le soleil perçait à travers les volets fermés et la jeune femme se précipita pour les ouvrir et goûter avec délice à la lumière et à la chaleur de ses rayons. Encore une belle journée qui s'annonçait, pensa-t-elle. N'en déplaise aux détracteurs de la Bretagne, non, il ne pleuvait pas tout le temps ! Il faisait même souvent très beau, et plusieurs fois par jour qui plus est ! Le soleil et les nuages alternaient au rythme des marées. Le climat breton était comme la Bretagne elle-même : changeante, surprenante, sauvage ou apaisante. Il fallait savoir l'apprivoiser, ou plutôt la laisser vous apprivoiser. Et puis, c'était bien connu : en Bretagne, il ne pleuvait que sur les cons !


Après une bonne douche qui acheva de la réveiller, Maureen avala rapidement une tasse de thé et une tartine de beurre salé avant de sauter dans un jean et d'enfiler une tunique aux motifs fleuris et des baskets. Elle attrapa son sac à main et ses clés sur la table et enfourcha son vélo en direction de la médiathèque de Sarzic où elle travaillait à mi-temps. Elle remonta le chemin côtier en direction du moulin à marée. En passant devant le Clifden, le pub breton à l'irlandaise local, elle fit un signe de la main à Yohann le gérant qui nettoyait les tables de sa terrasse. Elle adorait ce trajet qui l’entraînait au milieu des jolies maisons en granit à volets bleus typiquement bretonnes bordées de genêts et d'hortensias. En cette fin du mois de mai particulièrement doux, les fleurs s'épanouissaient et formaient des tapis colorés et joyeux au bord des routes.


Arrivée à Sarzic, elle s'arrêta à la boulangerie pour acheter des chouquettes pour ses collègues et particulièrement son amie Nolwenn qui en était friande. Plus que quelques centaines de mètres à parcourir et elle gara son vélo devant la médiathèque. Bibliothécaire de formation, Maureen travaillait depuis quatre ans à la médiathèque de Sarzic. Elle était depuis toujours passionnée par les livres et leur capacité à vous faire voyager, à vous permettre d'être quelqu'un d'autre, à vous faire rêver ou se cultiver. Les livres vous ouvraient des mondes nouveaux et passionnants. Des enquêtes criminelles où l'on retenait son souffle jusqu'au dernier moment pour trouver l'assassin, aux romances historiques, en passant par les recueils de poésie ou les pièces de théâtres, la lecture offrait tant de possibilités de s'évader. Ce que Maureen préférait, c'étaient les livres consacrés à la mythologie celtique et en particulier au folklore breton. De la légende arthurienne contant les aventures de Merlin et des fées Viviane et Morgane, à la légende de l'Ankou et des lavandières de la nuit, en passant par les fées et autres korrigans, la culture bretonne regorgeait d'histoires fantastiques passionnantes. C'était un peu de cette magie que Maureen adorait transmettre aux enfants lorsqu'elle animait, comme c'était le cas ce matin, un atelier de lecture de contes et légendes bretonnes. Elle adorait voir les petits visages captivés par les récits. Les enfants étaient curieux et n'hésitaient pas à poser tout un tas de questions à la fin de la lecture. Ce qui comptait le plus, c'était à la fois de leur donner envie de lire et de partager avec eux cette culture celtique qu'elle aimait tant.


Maureen aimait tout de la Bretagne, son « pays ». Ses paysages à couper le souffle, sa culture riche et féérique, sa gastronomie iodée, sucrée et « légèrement » beurrée. C'est pourquoi elle travaillait également à l'office du tourisme en haute saison. Elle adorait renseigner les gens sur toutes les merveilles qu'ils pouvaient découvrir pendant leur séjour et n'hésitait pas à conseiller un hébergement typique et chaleureux de sa connaissance, un restaurant gastronomique ou une crêperie où les touristes pourraient se régaler. Elle ne manquait pas une occasion de promouvoir la culture bretonne, et les festnoz et autres fêtes locales étaient l'occasion de se plonger dans tout ce que la Bretagne a de meilleur. L'avantage chez les Bretons, c'est que presque tous les crustacés et produits de la mer avaient leur fête : huître, langoustine, crevette, moule, morue etc... Sans compter les régates, les nombreuses activités nautiques, les randonnées, les sons et lumières dans divers lieux historiques, les balades contées, les initiations aux danses bretonnes... Bref, le patrimoine breton était riche et varié et à même de séduire chaque visiteur.


Comme tous les jours ou presque à sa pause déjeuner, Maureen avait enfourché son vélo pour se rendre sur sa plage préférée. C'était un lieu discret et peu fréquenté des touristes car il fallait emprunter un bout du GR34, le sentier des douaniers qui borde les côtes bretonnes sur deux mille kilomètres, pour y parvenir. Arrivée à l'entrée du parcours, elle attacha son vélo à un arbre et parcourut à pied le chemin qui menait à une petite crique où le calme et la sérénité régnaient. À marée basse, une petite plage de sable blanc se découvrait et offrait un espace irréel et hors du temps. Maureen ne se lassait jamais du spectacle de la mer transparente aux reflets turquoise qui venait s'échouer sur le rivage. La lumière du soleil éclairait de reflets d'argent le sommet des vagues qui scintillaient. La musique du flux et du reflux de l'eau avait un pouvoir apaisant et presque hypnotique. On entendait le cliquetis du vent qui s'engouffrait dans les haubans des voiliers amarrés un peu plus loin. Au large, quelques bateaux de pêche avec leurs coques aux couleurs vives relevaient leurs casiers à homards et les sacs des parcs à huîtres se balançaient tranquillement au gré de la houle. Maureen était assise sur le sable et contemplait l'horizon, jouissant de cette vue extraordinaire et respirant à plein poumons l'air iodé et l'odeur du goémon.


La sonnerie de son téléphone retentit, troublant ce moment de quiétude ensoleillée. Un numéro venant de l'étranger s'affichait sur l'écran. Sûrement un faux numéro. Elle fit taire ce bruit inopportun et offrit de nouveau son visage au soleil. Le téléphone sonna de nouveau avec le même numéro. Cette fois, elle répondit, agacée.


— Allô !?


Au bout du fil, son interlocuteur répondit en anglais.


— Good morning! I would like to speak to miss Maureen Le Guen, please.


— Yes, it's me, répondit-elle, surprise.


— Allow me to introduce myself. I'm Karl O'Connor, notary in Galway, Ireland.


Un notaire ? Maureen avait sans doute mal compris. Elle se demandait ce qu'un notaire pouvait bien lui vouloir. Un notaire irlandais en plus. Ce devait être une erreur. Pour faciliter leur échange, elle demanda en croisant les doigts car son anglais était un peu rouillé :


— Do you speak French ?


— Oui, je vais essayer. Répondit son interlocuteur avec un charmant accent British ou en l'occurrence, Irish. Comme je vous le disais, je suis notaire à Galway, en Irlande. Et je vous appelle pour vous présenter toutes mes condoléances pour le décès de votre grand-mère et vous informer de la lecture du testament qui aura lieu dans quelques jours. Votre présence est requise. C'est l'objet de mon appel.


Maureen demeura interdite. C'était manifestement un malentendu.


— Je suis désolée, c'est une erreur. Ma grand-mère est décédée il y a plus de vingt-sept ans. Vous vous trompez de personne.


— Vous êtes bien la fille de Madame Erin Le Guen, ellemême fille de Madame Nora Le Guen, née Murphy ?


— Euh...oui, répondit-elle déroutée. Elle n'avait jamais entendu le nom de Murphy.


— Vous êtes bien née le 27 mai 1997 à Vannes ?


— Oui mais je ne....


— Alors vous êtes bien la personne que je recherche. Votre grand-mère Nora est décédée il y a quelques jours et elle vous a couché sur son testament dont la lecture aura lieu le 2 juin à dix-sept heures à mon étude. Pouvez-vous venir ?
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2. Galway


L'avion avait décollé de l'aéroport de Roissy Charles de Gaulle à destination de l'Irlande avec quarante minutes de retard en raison de passagers qui ne s'étaient pas présentés à l'embarquement alors que leurs bagages étaient déjà en soute. Mesure de sécurité oblige, il avait fallu ressortir toutes les valises pour retrouver celles des passagers absents et les laisser à l'aéroport avant de recharger les valises des passagers de l'avion qui, comme Maureen, commençaient à trouver le temps long. D'ordinaire, elle aurait fulminé contre ces gens même pas foutus de trouver leur avion et dont la négligence ou l'inconséquence impactait les autres passagers. Mais elle avait d'autres préoccupations en tête plus importantes, et des dizaines de questions dont elle espérait trouver les réponses à Galway.


Si sa mère avait encore été en vie, c'est à elle qu'elle aurait posé toutes ces questions. Malheureusement, celle-ci était décédée un an plus tôt d'un cancer foudroyant. Maureen avait encore du mal à se remettre de son départ. Elle qui n'avait pas connu son père qui était parti – le terme exact était enfui – avant sa naissance, elle avait désormais perdu sa mère. Elle se sentait orpheline et elle découvrait à présent qu'elle avait eu, il y a quelques jours encore, une grand-mère dont elle ignorait l'existence puisqu'elle la croyait morte avant sa naissance ! Pour quelles raisons Erin, sa mère, lui avait caché l'existence de sa propre mère ? Pourquoi l'avoir prétendue morte ? À moins qu'elle ne la pensât réellement décédée ? Le notaire lui avait appris qu'elle s'appelait Nora Murphy. Pourquoi Nora ne s'était jamais manifestée ? Que faisait-elle en Irlande ? Murphy était un nom irlandais. Cela signifiait-il que sa grand-mère était irlandaise ou avait épousé un Irlandais ? Elle connaissait l'existence de sa petite-fille puisqu'elle l'avait couchée sur son testament. Donc pourquoi n'avait-elle jamais eu envie de faire sa connaissance ?


Toutes ces questions tournaient sans fin dans sa tête et aucun scénario plausible ne se dégageait des différentes hypothèses qu'elle émettait. Elle continuait de se triturer les méninges lorsque le commandant de bord annonça la descente vers Dublin et l'atterrissage imminent. Elle reboucla sa ceinture de sécurité et remonta sa tablette.


En descendant de l'avion, Maureen se dirigea vers le comptoir de l'agence de location de voiture où elle avait réservé un véhicule pour quelques jours. C'était la première fois qu'elle allait conduire à gauche et elle appréhendait cet exercice périlleux. Elle avait environ deux heures et quart de route jusqu'à Galway. Il était quatorze heures, le rendez-vous chez le notaire était à dix-sept heures. Ça devrait aller, pensa-t-elle. C'était sans compter la prise en main de la voiture, le volant à droite et les ronds-points à prendre à l'envers ! Dans le guide sur l'Irlande qu'elle avait acheté à la dernière minute à l'aéroport, il était écrit que les trajets ne se comptaient pas en nombre de kilomètres mais en temps, en raison des routes pittoresques où parfois deux voitures ne pouvaient se croiser et des arrêts fréquents nécessaires pour prendre des photos des magnifiques paysages que l'on traversait. Heureusement pour l'instant, la M4 et la M6 qui reliaient Dublin à Galway ressemblaient à des autoroutes à double voie et, bien que stressée, Maureen s'habituait progressivement au maniement de sa Toyota Yaris de location.


Il fallait se rendre à l'évidence. Si Maureen était aussi anxieuse, ce n'était pas uniquement à cause de la conduite à gauche, même si c'était assez déstabilisant. Les kilomètres qui s'enchaînaient la rapprochaient du rendez-vous chez le notaire et elle ne savait pas à quoi s'attendre, ni qui elle allait rencontrer. Sans doute des membres de la famille de sa grandmère dont elle ignorait l'existence. Mais eux ? Étaient-ils au courant de son existence à elle ? Comment allaient-ils l'accueillir ?


En arrivant à Galway et perdue dans ses pensées, elle se trompa de route. Et merde ! s'exclama-t-elle tout à coup. Elle n'était pas censée traverser un fleuve – ou était-ce la mer ? – pour se rendre chez le notaire. Qu'est-ce que je fous sur ce pont ? maugréa-t-elle.


Le panneau indiquait la direction de Salthill par la R336. Ce n'était pas la bonne route. Elle fit demi-tour non sans mal et rejoignit assez rapidement Merchants Road où se trouvait le cabinet du notaire. Il y avait peu de places de stationnement, mais elle en avait repéré une de loin. Elle ralentit prudemment à l'approche de l'emplacement, quand soudain, un homme au volant d'une magnifique voiture de collection de couleur crème la dépassa par la droite et se rabattit devant elle pour prendre la place qu'elle convoitait. Maureen ne put retenir un juron. Quel imbécile ! Il est gonflé celui-là ! En passant près de lui, elle lui jeta un regard noir. L'homme était brun, âgé d'une trentaine d'années. Il portait une chemise dont les manches étaient relevées jusqu'au coude et des lunettes de soleil qui cachaient ses yeux. Il ne semblait même pas l'avoir vue. Tout en continuant à pester et à le maudire intérieurement, Maureen poursuivit sa route et tomba avec bonheur quelques mètres plus loin sur l'entrée d'un parking couvert, le Hynes Yard Car Park. Ouf ! Elle souffla, soulagée, car elle ne se voyait pas tourner encore longtemps dans cette ville inconnue, et l'idée de faire un créneau avec le volant à droite ne l'enchantait pas le moins du monde.


Maureen respira un grand coup avant de pousser la porte du cabinet Sheehan & Co dans lequel elle était attendue par monsieur O'Connor. À l'accueil, la secrétaire lui adressa un sourire avenant :


— Hello ! What can I do for you?


— Hello! I'm Maureen Le Guen. I'm expected by Mister O'Connor.


— Ah oui ! La demoiselle française ! répondit la secrétaire dans un français quasi parfait. Je préviens Monsieur O'Connor de votre arrivée. Installez-vous en attendant, dit-elle en lui montrant un canapé accueillant en face d'elle.


— Merci ! répondit Maureen en s'asseyant du bout des fesses, au comble de l'anxiété.


Quelques minutes plus tard, un homme d'une cinquantaine d'années dans un costume bleu foncé parfaitement coupé vint se présenter à elle. Maureen réalisa soudain que son jean et ses baskets n'étaient peut-être pas la tenue idéale pour se présenter chez un notaire, et de surcroît à des inconnus de la famille de sa grand-mère. Eh bien ! Je vais faire forte impression dès le départ ! se fustigea-t-elle intérieurement. Mais il était trop tard pour changer quoi que ce soit à présent. Advienne que pourra !


— Hello! Sorry. Bonjour Mademoiselle Le Guen ! Welcome to Ireland! Je suis ravi de faire votre connaissance. Vous avez fait bon voyage ?


— Bonjour ! Oui je vous remercie.


— Venez dans mon bureau, je vous en prie, dit O'Connor en lui indiquant une porte sur la droite et en s'effaçant pour la laisser passer.


Le notaire lui désigna un siège et s'assit à son tour derrière son bureau.


— Je tenais à vous parler en tête à tête avant la lecture du testament de votre grand-mère pour vous expliquer un peu les choses. J'imagine que vous devez être un peu nerveuse ?


— Merci. Oui, je vous avoue qu'apprendre en même temps que j'avais une grand-mère en Irlande, son décès et l'existence d'une famille, ça fait beaucoup. Sans compter le voyage et la conduite à gauche, ne put-elle s'empêcher d'ajouter.


Oups ! Elle espérait ne pas avoir vexé son interlocuteur jusque-là affable et accueillant.


— Je comprends parfaitement. On serait perturbé à moins, la rassura-t-il en souriant. Et de vous à moi, je n'imagine même pas dans quel état je serais si je devais conduire à droite en France, ajouta-t-il avec un clin d’oeil.


Décidément, cet Irlandais était très sympathique et Maureen se détendit un peu.


— Voilà comment ça va se passer. Dans la salle de réunion voisine, les différentes personnes couchées sur le testament de votre grand-mère sont arrivées. Il y a Lochlan O'Neil, le conjoint de votre grand-mère. Ayden O'Neil son petit-fils. Et enfin Molly et Seamus Flynn, respectivement gouvernante et jardinier au service de la propriété de votre grand-mère. C'est bon pour vous ?


Maureen avala difficilement sa salive. Le notaire venait déjà en quelques mots de lui délivrer pas mal d'informations. Sa grand-mère avait un conjoint, un petit-fils et une « propriété » suffisamment grande pour employer une gouvernante et un jardinier, qui devaient manifestement compter beaucoup pour elle puisqu'ils étaient présents à l'ouverture du testament. La jeune femme était partagée entre l'envie et la curiosité de découvrir cette partie de son histoire familiale d'une part, et celle de prendre ses jambes à son cou et de sauter dans le premier avion pour la France d'autre part.


— Mademoiselle Le Guen ?


— Oui, oui. J'ai bien compris.


— Est-ce que vous avez des questions avant que nous ne passions dans la pièce d'à côté ?


Des questions, elle en avait des dizaines ! Une seule lui vint finalement à la bouche :


— Est-ce que ces personnes savent qui je suis ?


— Oui, ils sont au courant. Répondit brièvement O'Connor.


Maureen aurait voulu avoir plus de détails, mais manifestement le notaire ne semblait pas enclin à lui en donner davantage. Bon, pas la peine de reculer plus longtemps le moment fatidique, il fallait y aller.


— Vous êtes prête ?


— Pas vraiment. Mais allons-y, soupira Maureen, résignée.


— Ça va bien se passer, la rassura-t-il. Je vous en prie, c'est par ici.


Le notaire se leva et la précéda vers une porte de son bureau qui donnait sur une pièce communicante. Maureen le suivit, le coeur battant la chamade et le souffle court.


Lorsque Maureen pénétra dans la pièce, elle vit tout d'abord une petite femme replète et souriante d'une soixantaine d'années qui la salua gentiment. Molly Flynn – car c'était elle – lui inspira immédiatement confiance tant on pouvait lire la gentillesse et la bienveillance sur son visage. À ses côtés, son mari Seamus était un peu plus grand qu'elle, aussi sec que Molly était toute en rondeurs, mais tout aussi avenant que sa femme bien que plus réservé. Son regard s'arrêta ensuite sur Lochlan O’Neil, le conjoint de sa grand-mère. Elle fût un peu intimidée et impressionnée par cet homme grand et mince, encore fringant pour son âge – il devait avoir plus de soixantequinze ans – à l'allure de dandy. Il portait un pantalon de toile léger parfaitement coupé et un gilet sans manche ajusté et boutonné par-dessus une chemise blanche immaculée. Ses beaux cheveux gris étaient légèrement ondulés. Il portait une barbe blanche impeccablement taillée sur son beau visage ridé, et ses yeux bleus délavés, bien que reflétant une certaine tristesse, étaient empreints d'intelligence et de sagesse.


Maureen le salua d'un signe de tête en souriant timidement et il lui rendit son sourire. Elle avisa soudain l'homme qui se tenait debout un peu à l'écart au fond de la pièce près de la fenêtre. Quelle ne fût pas sa surprise en reconnaissant le malotru qui lui avait pris sa place de stationnement quelques minutes plus tôt ! Elle le toisa avec mépris tout en détaillant le jeune homme qui ne pouvait être qu’Ayden O’Neil. Comme son grand-père, il était grand et mince mais plus athlétique. Ses cheveux bruns et épais aux reflets châtains ondulaient dans sa nuque tandis qu’une mèche rebelle lui retombait sur le front. Sans ses lunettes de soleil, il la dévisageait d'un regard grisbleu acier, intense et impénétrable. Une barbe de quelques jours encadrait un visage bien dessiné aux lèvres pleines et à la mâchoire carrée. S'il ne s'était pas montré si grossier auparavant et s'il n'arborait pas cet air revêche, elle l'aurait trouvé plutôt séduisant.


Ayden O'Neil se tenait debout les bras croisés dans un angle de la pièce. Le jeune homme était d'humeur encore plus taciturne que d'ordinaire. Il n'aimait pas venir en ville et encore moins pour accomplir des démarches de cet ordre. Le décès de Nora l'avait profondément attristé et ramené à des heures sombres de son passé qui étaient toujours aussi douloureuses. Il avait énormément d'affection pour sa grand-mère qui avait toujours pris soin de lui. Lorsque son grand-père lui avait appris il y a quelques jours que Nora avait une petite-fille en France et que celle-ci serait présente à la lecture du testament, Ayden était tombé des nues. Il savait que Nora avait vécu en France par le passé, mais elle n'avait jamais fait allusion à une quelconque famille dans ce pays. Il avait interrogé son grandpère qui ne lui avait donné que peu d'explications. Nora avait eu une fille, qui elle-même avait eu une fille. Point. Le patriarche ne semblait pas vouloir en dévoiler davantage, mais Ayden se doutait qu'il en savait plus qu'il ne voulait bien le dire. Les seules informations dont il disposait étaient que cette jeune femme se prénommait Maureen et qu'elle avait vingt-sept ans. Alors qu'il attendait avec Lochlan, Molly et Seamus, il se sentait à la fois curieux et réticent à l'idée de faire la connaissance de cette Maureen sortie de nulle part.


Quand O'Connor entra dans la pièce, Ayden crut un bref instant qu'il était seul car sa carrure cachait complètement la silhouette menue qui le suivait. La première chose qu'il vit d'elle fût une crinière rousse et bouclée qui encadrait un joli visage un peu pâle constellé de petites taches de rousseur, sur lequel on pouvait lire une certaine anxiété. Une chose était sûre, elle avait hérité des cheveux de Nora et pouvait aisément passer pour une Irlandaise. Elle avait la tenue et l'allure d'une adolescente et un maquillage discret qui mettait en valeur des yeux émeraude doux et expressifs à la fois. Ayden la trouva jolie et naturelle, et sans doute d'un caractère un peu timide. Cette dernière considération fût vite mise à mal lorsqu’après avoir salué l'assistance une fois que le notaire l'eût présentée, elle leva les yeux sur lui. Sans qu'il en comprenne la raison, elle lui jeta un regard tout d'abord surpris, puis franchement hostile et méprisant qui dénotait un caractère bien trempé. Bizarre mais intéressant, pensa-t-il. Sans savoir pourquoi, elle l'intriguait.


Le notaire interrompit les considérations d’Ayden en s'asseyant derrière son bureau. Il décrocha son téléphone et appela sa secrétaire qui entra dans la pièce peu après.


— Afin de faciliter la compréhension de ce qui va suivre, ma secrétaire fera la traduction en français à l'attention de Mademoiselle Le Guen.


Les yeux de toutes les personnes présentes se rivèrent sur lui. La tension était palpable.


— Bien, je vous remercie tous de votre présence et je tiens tout d'abord à vous présenter mes sincères condoléances pour la disparition de Nora. Je la connaissais moi-même depuis de nombreuses années et je me joins à votre douleur. Je vais maintenant procéder à la lecture de son testament.


« Je soussignée, Nora Le Guen née Murphy, le 24 janvier 1953, résidant à Loughinch House, dans le comté de Galway, déclare par la présente que ceci est mon testament olographe, rédigé en toute liberté et de ma propre main.


Je nomme maître Karl O'Connor comme mon exécuteur testamentaire, il est chargé de veiller à l'exécution de ce testament, conformément à mes volontés.


Je lègue à mes chers amis, Molly et Seamus Flynn, le petit cottage qu'ils occupent actuellement sur la propriété de Loughinch House, ainsi que mille mètres carrés de jardin autour du cottage afin que Seamus continuer de faire pousser ses chers légumes.


Je lègue à mon cher amour Lochlan O'Neil en usufruit Loughinch House, notre maison, où il pourra résider si bon lui semble jusqu'à la fin de ses jours.


Je lègue à Ayden O'Neil la distillerie Murphy afin qu'il continue à perpétuer le savoir-faire de la famille en matière de bon whiskey irlandais. Je lui lègue également le grand cottage de Loughinch House.


Enfin, je lègue à ma petite-fille Maureen Le Guen, la nue-propriété de Loughinch House. J'espère qu'elle apprendra à aimer cette maison autant que je l'ai aimée.


L'ensemble de mes actifs financiers sera réparti en part égales à Lochlan et Ayden O'Neil, et Maureen Le Guen. »


Maureen n'entendit qu’à moitié la fin de la lecture du testament. Elle était stupéfaite et ne savait que penser de ce qu'elle venait d'entendre. Sa grand-mère lui léguait sa maison ! Enfin une maison, plutôt une « petite » propriété de quarantecinq acres avec dépendances et tout le tralala, comme avait précisé le notaire ! Elle ne s'attendait pas à ça. Ayden non plus manifestement. Même s'il essayait de n'en rien laisser paraître, à voir ses poings serrés à en faire blanchir les jointures et son regard sombre, il semblait fortement contrarié, pour ne pas dire furieux, par la lecture du testament. Lochlan, lui, paraissait serein. Molly et Seamus étaient partagés entre la joie et la surprise.


— Il y a aussi une courte lettre que Nora m'a demandé de vous lire, poursuivit O'Connor. Elle est écrite en français. Il se racla la gorge et commença la lecture.


« Lochlan, Ayden, Maureen. Je voulais vous exprimer tout mon amour et ma confiance. Je crois en vous. Vous êtes mon coeur, ma sainte Trinité.


Ayden, Maureen, mes petits-enfants, je vous laisse en héritage la terre d'Erin. Prenez-en soin et laissez-là vous apprivoiser. Je sais que vous me retrouverez un jour sur la route du ciel en suivant les pas des celtes dans leur royaume. Ne soyez pas tristes. Du point de vue d'une vieille dame comme moi, la mort n'est qu'une étape. Comme l'a dit Oscar Wilde : le mystère de l'amour est plus grand que le mystère de la mort. Vous avez la vie devant vous. J'espère que vous trouverez chacun le petit nid d'amour et de quiétude où bâtir votre vie. »


— Voilà. Est-ce que vous avez des questions ? poursuivit le notaire.


Personne ne répondit. Maureen sentait sa gorge nouée par l'émotion. Cette lettre était à la fois très touchante et un peu étrange. Comment cette grand-mère qui ne l'avait pas connue pouvait ainsi lui déclarer son amour au même titre qu'à Lochlan ou Ayden ?


— Bien. Alors, Nora voulait que vous ayez chacun un exemplaire de cette lettre. Voici pour vous : Lochlan, Ayden et Mademoiselle Le Guen. Je vous enverrai les documents relatifs à ce testament par courrier et vous tiendrai informés de la date de son exécution. Je vous remercie de votre présence. Je vous raccompagne, ajouta O'Connor en se levant de son bureau.


Avant même qu'il n'atteigne la porte, Ayden s'était précipité pour sortir, suivit des époux Flynn. Lochlan prit le temps de saluer chaleureusement le notaire avant de sortir à son tour. Maureen était restée assise dans le bureau, encore abasourdie par la tournure des événements. Elle sursauta quand le notaire s'adressa à elle.


— Mademoiselle Le Guen ? Vous souhaitiez m'entretenir en privé ?


— Euh, oui. Si j'ai bien compris, Nora me lègue sa maison ? Je suis très surprise, je ne la connaissais même pas. Cette maison est celle de sa famille, de Lochlan et Ayden, ce sont eux qui devraient en hériter. En plus j'habite en France, donc je ne comprends pas bien ce que je ferais d'une maison en Irlande.


— Je comprends vos interrogations et votre désarroi. Je ne peux pas vous expliquer les raisons qui ont poussé votre grandmère à répartir ainsi son patrimoine. En ce qui concerne la maison, vous en êtes propriétaire, mais vous n'en avez que la nue-propriété. Ce qui signifie que vous ne pouvez pas la vendre sans l'accord de Monsieur O'Neil qui en a l'usufruit jusqu'à sa mort. C'est-à-dire qu'il peut lui-même y loger ou la louer à un tiers. À son décès, la maison vous reviendra entièrement.


Un peu perplexe, Maureen réfléchit en silence puis demanda :


— Et Ayden ? Il n'héritera pas de cette maison alors ?


— Pas d'après ce qui est prévu, non. Vous avez d'autres questions ?


— Pas pour l'instant, non. Merci.


— Bien. N'hésitez pas à revenir vers moi en cas de besoin. Vous avez mes coordonnées. Je vous raccompagne.


En descendant les escaliers vers la sortie de l'office notarial, Maureen était toujours perplexe et déboussolée. Son attention fût attirée par des éclats de voix. Quand elle arriva dans la cour, elle vit Ayden et son grand-père engagés dans une vive discussion. Ayden semblait en colère et Lochlan essayait de l'apaiser. Quand ils l'aperçurent, ils cessèrent immédiatement leur altercation. Alors qu’Ayden se renfermait dans une attitude silencieuse et hostile, Lochlan s'approcha de Maureen avec un sourire bienveillant et en lui tendant sa main à serrer.


— Mademoiselle Le Guen. Je peux vous appeler Maureen ? demanda-t-il en français.


Elle acquiesça d'un signe de tête.


— Maureen, je suis très heureux de vous rencontrer. J'aurais aimé que ce soit dans d'autres circonstances.


— Moi aussi, parvint-elle à articuler du bout des lèvres.


— J'espère que nous aurons vite l'occasion de faire plus ample connaissance. Dans quel hôtel êtes-vous descendue ?


— A vrai dire, je n'ai pas réservé d'hôtel, je suis venue directement de l'aéroport. Je pensais en trouver un après ce rendez-vous.


— Dans ce cas, ne cherchez pas. Vous allez venir avec nous à la maison, comme ça nous pourrons faire connaissance et discuter tranquillement.


Gênée par la proposition, Maureen s'apprêtait à refuser poliment mais Lochlan ne lui en laissa pas le temps.


— Je vous en prie, il est hors de question que je vous laisse dire non. Vous êtes notre invitée le temps de votre séjour. C'est ce que Nora aurait voulu, j'en suis persuadé. Et vous avez sans doute beaucoup de questions auxquelles je me ferai un plaisir de répondre si je le peux, ajouta-t-il avec un sourire chaleureux.


Ce dernier argument fit mouche et Maureen se laissa convaincre, non sans avoir jeté un coup d’oeil par-dessus l'épaule de Lochlan pour apercevoir Ayden qui lui lançait un regard noir avant de monter dans sa voiture et de partir en trombe, tandis que son grand-père fronçait les sourcils d'un air soucieux.
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3. Loughinch House


Molly et Seamus étaient partis devant avec la voiture de Lochlan afin de préparer l'arrivée de Maureen. Lochlan avait gentiment proposé à la jeune femme de prendre le volant de sa voiture de location pour lui faciliter le trajet jusqu'à Loughinch House située à environ vingt minutes de Galway. Ils roulèrent en silence pendant une dizaine de kilomètres, puis la voiture ralentit et franchit d'imposants portails en fonte, au-delà desquels se déployait une vaste allée bordée d'arbres centenaires menant à un parvis en graviers. La pelouse parfaitement entretenue était égayée de parterres de fleurs disséminés çà et là, délimités par des petites haies de buis méticuleusement taillées, ajoutant un charme romantique à l'ensemble.


Lochlan gara la voiture juste devant l'entrée de Loughinch House. Maureen n'en croyait pas ses yeux. Alors c'était ça la « maison » dont elle avait hérité ? Un manoir aurait été un terme beaucoup plus approprié pour désigner la bâtisse qui s'élevait devant elle. Loughinch House remontait au début du XIXe siècle et dégageait un charme sans prétention, une élégance intemporelle qui traversait les âges. Elle comportait un étage et de nombreuses pièces vu le nombre de fenêtres qui habillaient la façade en pierres. Toujours ébahie, elle mit quelques secondes à réaliser que Lochlan était descendu de voiture et lui tendait la main après lui avoir ouvert la portière en gentleman qu'il était. Elle descendit et vit que Molly et Seamus les attendaient en haut des marches du perron pour les accueillir. Ayden était nonchalamment appuyé sur le chambranle de la porte peinte en rouge, un chien assis à ses pieds. Maureen adorait les chiens et avait toujours rêvé d'en avoir un. Celui-ci avait un beau pelage noir et blanc, avec de petites taches noires sur le blanc du museau et sur les pattes. Son regard était vif et intelligent, bien qu'un peu méfiant. Alors que Maureen approchait, il se leva pour venir la renifler.


— Shelby vient là ! ordonna Ayden à son chien qui n'avait manifestement pas l'intention d'obéir à son maître.


Puis il s'adressa à Maureen :


— Ne le touchez pas, il est méfiant envers les étrangers, prévint-il en français d'un ton sec.


Maureen ne put s'empêcher de se demander s'il parlait de son chien ou de lui-même. Elle laissa Shelby venir à sa rencontre sans bouger. Elle lui présenta son poing fermé, les doigts vers le haut pour lui permettre de les renifler et, par réflexe, de venir vérifier si elle ne cachait pas quelque chose dans sa main. Curieux, Shelby vint lentement à sa rencontre, et sembla rassuré par son immobilité. Il vint la sentir et mit sa truffe dans le creux de sa main, qu'elle ouvrit doucement.


— Bonjour Shelby, dit-elle d'une voix douce.


En entendant son nom, le quadrupède leva sa jolie tête vers elle et leurs regards se croisèrent brièvement. Il battit doucement de la queue, donna un coup de langue sur la main offerte et retourna auprès de Ayden.


— Et bien ! Shelby a l'air de vous apprécier ! s'exclama Lochlan d'un air approbateur. Ce chien a toujours eu du flair pour juger les gens. N'est-ce pas Ayden ? lança-t-il à son petitfils d'un ton narquois.


Ayden ne répondit pas et haussa les épaules.


— Espèce de traître, chuchota-t-il à son chien, tout en lui donnant la caresse que Shelby lui réclamait d'un coup de tête.


Maureen pénétra dans le hall qui faisait à lui seul la moitié de la taille de sa propre maison en Bretagne. Elle contempla avec admiration son parquet en bois d'origine, ses plafonds hauts décorés de moulures, la rosace centrale et de délicates corniches qui donnaient le ton d'un luxe discret. Un magnifique escalier en bois sculpté menait à l'étage, et de part et d'autre du hall, elle apercevait des pièces spacieuses et chaleureuses dotées de cheminées en marbre surplombées de miroirs rehaussés de dorures.


Lochlan interrompit la contemplation de la jeune femme.


— Je présume que vous avez envie de vous reposer et de vous rafraîchir avant le dîner ? Molly va vous montrer votre chambre et Seamus va vous monter votre valise. Le dîner sera servi à vingt heures. Cela vous convient-il ?


— Oui, parfaitement. Je vous remercie de votre hospitalité. C'est très gentil à vous de m'accueillir.


— C'est la moindre des choses, voyons. Je vous laisse découvrir votre chambre tranquillement. Nous nous reverrons au dîner.


Lochlan se dirigea vers un salon suivi d’Ayden, tandis que Maureen montait l'escalier à la suite de Molly.


Sur le vaste pallier en haut des marches, Maureen compta six portes qui correspondaient à des chambres, chacune équipée de sa propre salle de bains, lui expliqua Molly qui se révéla bavarde et ravie de donner à son invitée de nombreux détails sur la maison qu'elle chouchoutait depuis de nombreuses années.
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